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         Introduction
      

Alysée, 22 ans, relatant son adolescence
« Lorsque j'étais enfant, j'étais
        toujours avec des adultes et j'aspirais à être adulte moi-même
        rapidement. J'étais différente des enfants de mon âge. J'ai su
        aussi assez vite qu'on allait mourir, mais ma famille était là pour me
        protéger. J'ai eu une adolescence morose, sans jamais vraiment me séparer
        de mes parents qui étaient très proches, surtout ma mère,
        même si je me demande parfois si elle m'aimait vraiment. Pour les études,
        tout était tracé ; j'étais
        « formatée » pour faire comme mes
        frères et sœurs. Après mon bac, je me suis dit que
        j'étais adulte désormais. J'avais donc le droit de faire ce que je voulais
        et personne ne pouvait me l'interdire. J'étais adulte. Mais alors, j'ai
        réalisé que c'est moi qui devrais faire mes propres choix… et
        les assumer. J'avais aussi le droit de disparaître puisque je pouvais disposer de
        ma propre vie. J'ai commencé à boire. Au moins, cela me permettait de me
        détendre. J'ai essayé de mourir, plusieurs fois, peut-être pour
        approcher cette limite invisible. J'avais voulu être libre, mais cette
        liberté me plongeait dans un abîme dont je ne pouvais sortir. Aujourd'hui,
        j'ai compris que pour lutter contre ce vertige, j'avais décidé de ne plus
        rien faire, sinon attendre, dans l'oisiveté la plus totale. J'ai commencé
        à saborder ma scolarité, et à ne rien faire à la fac
        pendant 2 ans. Je m'ennuyais de tout, même de moi-même. Tout
        devenait absurde, plus rien n'avait de sens ».


Les conduites à risque sont d'expression multiple,
      protéiforme, qu'il s'agisse de mésusages de substances psychoactives
      à l'adolescence, de prises de risque dans la sexualité, de conduites
      motorisées à risque, éventuellement sous
      « influence » d'alcool ou de cannabis, de tentatives de
      suicide, de troubles corporalisés, d'accidents, d'auto sabotages scolaires, etc. Si
      les conduites à risque sont inhérentes à l'adolescence et
      l'accomplissement du « devenir adulte », certaines d'entre
      elles, loin d'être structurantes, peuvent entraver durablement l'avenir des
      adolescents. Les plus vulnérables d'entre eux, sont aussi ceux qui seront le plus
      exposés à mettre en œuvre les conduites à risques plus
      dangereuses.

L'adolescent doit s'adapter après les changements pubertaires
      et trouver de nouveaux aménagements aux relations familiales et plus globalement
      à son environnement. Cet ouvrage aborde les concepts de conduites à risque
      à l'adolescence et en propose un nouveau regard et une nouvelle définition.
      Il aborde également la psychopathologie des principales conduites
      rencontrées, leurs modèles explicatifs, avant de traiter de la
      prévention de ces conduites et de la prise en charge des adolescents en souffrance.
      Il contient plusieurs chapitres qui apportent une réflexion nouvelle, notamment celui
      relatifs aux mythes et contes de fée et leur caractère universel et
      invariant qui éclaire les problématiques de l'adolescence et plus
      particulièrement la question du risque à cet âge.



	Partie 1
	Concepts de conduites à risque
      à l'adolescence




Chapitre 1. Enjeux psychiques à l'adolescence



Chapitre 1


Enjeux psychiques à l'adolescence


1.1.  Puberté et adolescence

1.1.1.  La puberté au centre de l'adolescence et de
                l'adultité

Les transformations physiques pubertaires initient la
                période de l'adolescence. Il n'y a pas d'adolescence sans puberté,
                puisque c'est elle qui impose des changements auxquels l'adolescent va s'adapter.
                S'en suit une période de transition qui le conduira vers l'âge
                adulte. En se référant à l'étymologie, on
                pourrait même dire qu'un adolescent devient sujet de la
                République, lorsque son pubis se couvre de poils, c'est-à-dire que
                débute sa croissance pubertaire.

Pubes (Pubis, pubesco) est le poil qui
                caractérise la puberté (pubis et barbe) à distinguer des
                autres poils, cheveux (capillus). Le terme de pubes qui désigne les signes de virilité
                est également employé collectivement pour désigner la
                population mâle adulte, en âge de porter la toge romaine et des
                armes, et de prendre part aux délibérations de
                l'assemblée. Ainsi, Publicus (qui concerne le
                peuple et donne le mot République) pourrait être une
                « contamination » de pubicus, même si on le rattache habituellement à populus (le peuple ou l'ensemble des citoyens) (Ernout
                & Meillet, 2001 ; Gaffiot & Flobert, 2000). Les sujets
                adultes étant ceux qui sortent de l'adolescence. On rappellera que adultus renvoie à un caractère
                passé, « aboli » de cette croissance.
                Il se rattache à adoleo (adoles, adolere, adoleui,
                  adultum et adolesco, adulesco) qui signifie : faire brûler par
                le feu, enflammer, couvrir de vapeur ou de fumée, faire évaporer,
                sacrifier, brûler pour honorer un Dieu[1]. Mais ad-oleo a un second sens qui est de
                croître, grandir, se développer (ad-olesco, adolescere, adulescens ou adulescentia qui désigne la
                jeunesse). Il y aurait une continuité sémantique entre les dons
                sur l'autel, les offrandes, les honneurs destinés aux dieux et la demande
                de croissance ou de prospérité qui leur était faite.
                C'est encore ce lien qui expliquerait le sens d'odeur que renferme adoleo (les dieux ne recevant que l'odeur des
                  dons)[2]. Il existe aussi un rapprochement
                étymologique avec adoleo (adolesco, abolesco, aboleo, abolitum) qui renvoie à ce qui
                n'est plus, à son souvenir (sens de suppression, abolition, effacement, ou
                le fait de se perdre ou de se faner). L'adolescentia (ou
                  adulescentia) étant le temps qui
                sépare le puer du juvenis et qui caractérise celui qui n'a pas fini de grandir (Ernout
                & Meillet, 2001 ; Freund, 1855 ; Gaffiot &
                Flobert, 2000).

Ainsi, on voit l'importance de la puberté qui initie
                l'adolescence qui elle-même va ouvrir au monde adulte. C'est la
                période des changements les plus rapides et les plus intenses (avec les
                éprouvés que l'adolescent peut ressentir face aux changements et
                à leurs conséquences).

1.1.2.  Conséquences des modifications pubertaires

Au cours de la puberté, le corps de l'enfant se
                modifie dans sa morphologie, dans son fonctionnement et dans son
                apparence ; sur une période de quatre ans en moyenne.
                L'adolescent doit s'adapter à ces changements, intégrer dans les
                images de soi ce corps en transformation et assumer son identité de genre,
                avec toutes les attentes subjectives ou normatives et sociales sur la question du
                masculin et du féminin. Les répercussions de la maturation
                pubertaire peuvent être considérées selon trois grands
                domaines :


                	une maturation psychologique ou
                  « interne » (modifications psychiques,
                  remaniements de l'image du corps, de l'estime de soi, mise en place de moyens
                  défensifs spécifiques…) ;

                	une maturation sociale ou
                  « externe » (remaniements des relations
                  sociales, des rapports avec le groupe familial, le groupe des pairs, le milieu
                  scolaire…) ;

                	une maturation sexuelle (intégration du corps
                  sexué, identité sexuelle, gestion de la pulsion
                  génitale, intérêts et conduites
                  nouvelles…).

              

Ainsi l'image du corps chargée d'affects
                (positivement ou négativement) sera un des supports importants à
                la construction évaluative de l'estime de soi, même si
                progressivement l'adolescent intégrera l'image que ses pairs lui renvoient
                de lui et qui deviendra son système de référence
                essentielle (Bariaud, Rodriguez-Tomé, Cohen-Zardi, Delmas, &
                Jeanvoine, 1999 ; Rodriguez-Tomé et al., 1993)[3]. C'est l'idée d'un
                « soi intérieur » (image propre de soi)
                et d'un « soi extérieur » (image
                sociale ou soi sociale). L'estime de soi est multifactorielle et intègre le
                sentiment d'attrait que l'adolescent peut ainsi avoir de lui, sa condition physique,
                son efficience, son identité de genre avec les représentations
                socioculturelles (force et virilité, beauté, séduction)
                liés à la notion du masculin et féminin. Les
                modèles identitaires (ou idoles) auxquels il se réfère
                véhiculent une part d'idéalisme dans cette période de
                construction, de quête de soi. L'estime de soi est la conscience de la
                valeur du soi (James cité par Harter, 1994). Il prendra en compte son
                sentiment de compétence ou de sa réussite dans divers domaines et
                l'écart entre ses attentes personnelles ou ambitions dans ces domaines et
                le sentiment subjectif de sa propre réalité. Ainsi, la question de
                l'identité qui est centrale à l'adolescence, ne peut être
                abordée sans référence au corps. On comprend l'importance
                des dysharmonies passagères et l'inquiétude qui les accompagne,
                sans compter l'écart entre le corps réel et le corps attendu ou
                idéalisé qui peut donner lieu à des
                  dysmorphophobies[4]. Ces remaniements dans
                les rapports à soi et dans les rapports aux autres s'inscrivent dans un
                processus plus large d'adaptation relationnelle aux pairs et à son
                environnement. Ainsi, même si initialement, la maturation pubertaire touche
                l'adolescent dans son intimité corporelle, elle entraîne aussi des
                changements importants dans la manière dont il est perçu et
                considéré par son entourage : parents, pairs et
                enseignants. Une puberté précoce est facteur de risque dans la
                mesure où elle expose l'adolescent à des comportements de son
                âge pubertaire et non son âge réel.

Extraits de paroles d'adolescents s
Lise, 19 ans :
                  « adolescente, je changeais tous les mois, je prenais quelques
                  centimètres et mon jean n'était jamais à la bonne
                  taille. J'étais fière, mais j'avais peur
                  aussi ».

Renaud, 14 ans qui dit à sa mère
                  lors du premier entretien avec le psychologue :
                  « Maman, je ne peux plus me mettre sur tes genoux parce que tu
                  vois, je suis plus grand que toi ».
Benjamin, 14 ans : Un adolescent de foyer
                  que le service hospitalier connaît bien et qui répond à
                  l'infirmière qui lui dit qu'il a beaucoup grandi :
                  « Oui ! J'ai grandi de partout. Regardez même
                  mon pantalon se déchire… »
                  Précise-t-il en montrant son entrejambe.
Bastien, 1m92, 95 kg, 15 ans, mais qui
                  paraît en avoir 18 ou 19 ans : « je
                  trouve trop petits ceux de ma classe. On n'a pas du tout les mêmes
                  centres d'intérêt. Je ne fréquente que mes copains qui
                  ont tous 20 ans » (ils sont tous fans de
                  « heavy metal », proche du
                  « hard rock »). La petite amie de Bastien est
                  majeure.


Illustration par le cas de Jonathan, 1m95
Le jeune G. Jonathan, 14 ans, 1m95 et
                  89 kg, présente des troubles du comportement au
                  collège, associés à des difficultés
                  relationnelles avec certaines enseignantes. C'est un garçon très
                  gentil suivi pour troubles dépressifs, en partie consécutif
                  à « l'absence » de son père
                  (famille séparée) et son incapacité à
                  l'étayer correctement. Jonathan a aussi du mal à gérer
                  ses comportements et à tolérer les frustrations. Sa
                  précocité pubertaire accentue ses difficultés. On lui
                  renvoie partout l'image d'un « grand con
                  attardé », alors qu'il a 16 de moyenne
                  générale en 4e technologique et
                  souhaite réussir sur le plan scolaire et professionnel. Sa petite amie a
                  18 ans.
Le conseil de classe a pu faire remarquer qu'il
                  était surtout en difficulté relationnelle avec les enseignantes,
                  surtout Madame M. (1m50), alors que son comportement ne posait aucun
                  problème avec les hommes, au contraire.


1.2.  Processus psychiques à l'adolescence

1.2.1.  Principaux enjeux psychiques

L'adolescence est donc une période transitoire entre
                l'enfance et l'âge adulte. C'est une période adaptative
                constituée de changements rapides et associée au
                démarrage de la maturation pubertaire. Elle débute vers
                l'âge de 11-12 ans et s'achève vers celui de
                  18-19 ans[5]. L'âge de
                18 ans qui est aussi celui de la majorité, est sans doute
                approprié pour désigner la fin de l'adolescence même si
                l'ensemble des transformations biologiques, psychologiques et psychosociales propres
                à l'adolescence ne sera pas terminé. Plutôt qu'une
                période, on pourrait aussi caractériser l'adolescence par la
                convergence de trois éléments fondamentaux
                (Rodriguez-Tomé, 1997) :


                	l'accélération de la croissance, avec
                  notamment la poussée staturale ; 

                	l'importance des changements qui se produisent ; 

                	la grande variabilité interindividuelle (qui se
                  mesure aisément en observant les élèves d'une classe de
                  cinquième ou de quatrième) et également la
                  variabilité intra-individuelle (avec parfois une
                  hétérogénéité des changements
                  liée aux développements physique, intellectuel et socio-affectif
                  qui ne se produisent pas tous au même moment ou suivant le même
                  rythme). 

              

Les changements qui constituent l'adolescence sont une
                conséquence de la puberté, une adaptation de l'enfant à
                des transformations biologiques, corporelles et psychologiques dans un environnement
                familial et culturel donné. Cette contrainte par le changement est aussi
                accompagnée sur un plan sociétal (voir par exemple le passage de
                l'école élémentaire au collège ou la
                modification de la place de l'enfant dans sa famille). Il semble aussi, du fait de
                nouvelles contraintes de fonctionnement interrelationnel ou social, que des
                modifications cérébrales importantes sont concomitantes de ces
                grands bouleversements, en interaction réciproque avec eux.

Les transformations pubertaires sont physiques, mais aussi
                psychologiques, affectives, cognitives et sociales. Elles se font avec une certaine
                angoisse liée à l'incertitude de leur devenir et la baisse de
                maîtrise de l'adolescent sur son environnement. Mais davantage que la
                croissance staturale et pondérale – avec les grandes variations
                intra et inter individuelles dont nous avons parlé – et la
                vélocité de ces changements, c'est surtout la
                « sexualisation » du corps qui va modifier la
                relation à l'environnement dans le sens d'une
                « sexualisation » des relations qui ne se posait
                pas auparavant. Elle va également contribuer à la perte du
                sentiment de complétude de l'enfance, puisqu'il faut tendre vers une
                nouvelle identité et s'approprier un corps en mutation. C'est aussi le saut
                qui existe entre les notions d'identité de genre ou d'identité
                sociale de l'enfance et celle d'identité sexuelle de l'adolescence qui
                s'accompagne d'une pression sociale forte avec des attentes familiales ou des pairs,
                qui lorsqu'elles ne sont pas remplies, peuvent faire souffrir les
                adolescents.

On souligne classiquement (approche psychodynamique) que sur
                le plan psychique, il existe une reviviscence du mouvement de
                séparation-individuation de la petite enfance avec réactivation de
                l'Œdipe infantile associé à une menace parricidaire et
                incestueuse qui devient réelle. Cette nécessité de
                séparation, de déliaison avec les images parentales infantiles, se
                traduit par une recherche d'autonomie sur le plan comportemental. Le travail
                identificatoire que connaissent les adolescents dans cette période se fera
                initialement dans un climat d'opposition vis-à-vis des parents, de
                contradiction apparente, d'incompréhension mutuelle. C'est le travail de
                différenciation qui permet à la fois d'assurer une forme de
                continuité et de distanciation avec les parents, même s'il peut
                exister un fantasme de « tabula rasa » (ou
                « table rase », avec l'idée que
                l'adolescent naîtrait de rien, entièrement vierge et sans lien, ni
                histoire antérieure)[6].
                L'expression de ces attitudes et les comportements d'opposition ou de retrait
                évolueront avec le développement et tandis qu'ils apparaissent
                plus ou moins massifs et systématiques à la prime adolescence
                (12-15 ans) (sous la forme de bouderies
                « puériles », claquement de portes),
                ils s'affineront et gagneront en subtilité (ironie, sarcasme) à la
                fin de l'adolescence (« late adolescence »)
                  (15-18 ans)[7]. L'essentiel consiste
                à négocier le deuil de l'enfance, jusqu'au moment où
                l'adolescent pourra assumer une séparation plus évidente avec les
                figures parentales et gagner sa différenciation dans l'autonomie. D'autres
                adultes peuvent servir de substituts parentaux et de supports
                identificatoires : enseignants, grands-parents. Ces derniers peuvent
                également permettre un accès à l'histoire
                familiale : « Dis-moi comment Papa était,
                comment Maman était… »,
                « Dis-moi aussi quels projets ils avaient pour moi et s'ils
                m'aimaient ? »). Le temps est le facteur essentiel de cette
                élaboration et « construction » de
                  l'adultité[8]. Ces mouvements psychiques
                vont mobiliser des moyens défensifs dont certains, spécifiques
                à cette période (ascétisme, intellectualisation). Il
                s'agit de rendre plus tolérable la perte, de se réapproprier son
                environnement et de tendre vers un nouvel équilibre narcissique.

1.2.2.  Autonomisation comportementale et psychique

L'adolescent ne peut acquérir l'autonomie qu'il
                recherche qu'au prix d'une ouverture de son champ social et d'un mouvement vers des
                pairs qu'il va choisir. Ainsi la séparation parentale (abandon des
                anciennes identifications parentales) s'accompagne de l'investissement de nouveaux
                objets extérieurs au cercle familial (pairs, partenaires amoureux) (Botbol
                et al., 2000). Ces modifications vont avoir un retentissement sur le comportement
                d'attachement de l'adolescent à ses parents, notamment le fait de
                renégocier sa position au sein de sa famille, tout en conservant des
                relations de soutien avec eux (OMS, 1999). Enfin, l'irruption de la
                sexualité et la « sexualisation » des
                liens primaires rendent nécessaire l'exploration de nouvelles relations
                objectales (les pairs) et la mise à distance des parents. En se situant
                dans une perspective psychodynamique, on pourrait dire que cela contribuera
                à renforcer un « Moi faible » face
                à des processus pulsionnels (désirs) forts.

Le lieu de socialisation qu'est l'école a un
                rôle majeur dans le développement de l'enfant, puis de
                l'adolescent. Il accompagne chacun des changements importants[9]. On pense ici
                à l'entrée au collège qui correspond plus ou moins au
                début de la puberté et donc de l'adolescence. Le désir
                d'autonomie est servi par ce nouveau contexte de socialisation qui accompagne
                souvent des aménagements des habitudes familiales (le fait par exemple
                d'éviter de déposer son adolescent devant le collège par
                rapport aux copains ou encore, ou du fait du travail des parents et des
                responsabilités nouvelles qu'on lui reconnaît, de le laisser
                rentrer seul à la maison en lui en confiant la clé). On voit
                d'emblée qu'il faut s'éloigner des parents pour grandir tout en
                continuant à pouvoir « se nourrir »
                d'eux. Pour la très grande majorité des adolescents, ce n'est pas
                un paradoxe et les attitudes d'opposition leur permettent à la fois
                d'être (en apparence) opposés à leurs parents, alors
                qu'ils poursuivent le travail de différenciation sans rupture avec les
                liens d'amour qu'ils représentent. On peut d'ailleurs souvent constater
                qu'en dehors du cercle familial, leur lien de filiation à leurs parents est
                clair, alors qu'ils peuvent le dénoncer en famille. C'est pour les
                adolescents les plus vulnérables que le sentiment de menace
                d'aliénation aux parents sera le plus présent, et la
                nécessité de s'en dégager par tous les moyens, la plus
                urgente. Le lien aux figures parentales peut faire l'objet d'attaques dans la mesure
                où ce lien représente aussi une menace (Jeammet, 2005). La
                recherche d'autonomie est perçue comme une opposition entre ce qui devrait
                être complémentaire, à savoir d'une part le besoin de
                l'autre ou appétence objectale et d'autre part, la préservation
                narcissique avec la nécessité d'affirmer et de sauvegarder son
                autonomie. La mise en place d'un surinvestissement (investissement massif) vers
                d'autres « objets » peut représenter
                une tentative d'aménagement face à cette difficulté,
                même si elle risque de se faire au prix d'une nouvelle dépendance
                « addictive » (cannabis, alcool… voire
                investissement amoureux). L'investissement d'un objet
                « addict » peut dans un premier temps laisser
                croire à l'adolescent qu'il ne dépend plus de personne et ainsi
                réaliser un fantasme d'autosuffisance[10]. Du fait de leur caractère
                initiatique, certaines conduites comme l'usage de substances psychoactives peuvent
                aussi rassurer l'adolescent quant à son appartenance à un nouveau
                statut et du même coup, adresser des signaux à ses pairs et
                à ses parents. C'est comme s'il s'agissait de forcer le trait par rapport
                à ces derniers, afin de les interpeller, leur signifier qu'on a grandi et
                les amener à changer leur regard et leurs attentes ; les
                adolescents les plus proches de leurs parents pouvant être les plus
                démonstratifs. Il faut encore que les parents puissent supporter la mise
                à l'œuvre de cette séparation et la
                « perte d'amour » apparente de
                « leur enfant » pour l'aider à mettre
                en place une autonomie adaptée et progressive[11]. Inversement,
                certains adolescents pourraient renoncer en partie à la mise en place d'une
                autonomie comportementale qui menacerait trop leurs parents.

L'évolution des capacités cognitives de
                l'adolescent qui accède à la pensée formelle, participe
                à l'accroissement du travail de différenciation de soi et de
                l'autre (A. Courtois & Wilmars, 2004). L'adolescent devient davantage
                capable de prendre en compte ses besoins et désirs, mais également
                ceux de ses parents. Ce travail d'autonomisation sociale, cognitive et
                émotionnelle est une tâche développementale essentielle
                de l'adolescence (OMS, 1999). L'attachement aux parents demeurera saillant, mais il
                s'agit pour l'adolescent de réduire la dépendance qu'il ressent
                à leur égard. On rappellera que la survenue de ces modifications
                physiques et psychiques peut s'accompagner d'angoisse, et l'abandon des liens
                infantiles d'un sentiment de « perte ». Cette
                angoisse peut être aussi liée à une prise de conscience
                accrue de la temporalité (Bariaud & Rodriguez-Tomé, 1987
                  )[12]. Le sentiment de finitude qui concerne les parents est
                confirmé en quelque sorte, par la morbidité que connaissent les
                grands-parents, en rappelant que l'acte de grandir s'accompagne ou s'accompagnera
                souvent de la maladie, puis la mort de ceux qu'on aime[13]. Nous verrons la place des troubles
                de l'humeur à cette période de la vie. L'avenir
                représente également une forme d'incertitude pour l'adolescent
                lui-même.

1.2.3.  Conduites agies et perte de contrôle

Les conduites agies sont privilégiées par
                les adolescents. Elles représentent un processus maturatif et adaptatif du
                Moi dans la psychogenèse de l'enfant. Au cours de son
                développement psychomoteur, l'agir va constituer un domaine
                d'investissement et un mode d'expression. Cependant l'évolution
                psychogénétique montre l'apparition d'expérimentations
                psychiques, d'activité mentalisée, aboutissant à
                l'avènement de la pensée, qui prend progressivement le pas sur
                l'acte moteur. La phase « anale »[14] en est
                un épisode majeur, avec la mise en place d'une motivation
                orientée, une agressivité sexualisée, enfin, la
                possibilité de dire non. Au cours de l'adolescence, l'agir
                réapparaît. L'adolescent en fait un mode de réponse
                privilégiée. Nous verrons que cet agir a le plus souvent valeur de
                communication et interpellation de l'autre dans la relation, mais qu'il pourra
                être aussi un moyen de défense intrapsychique. La notion d'agir
                est généralement superposée à celle de passage
                à l'acte. Celui-ci apparaît comme une conduite externe agie et
                s'oppose aux conduites mentales intériorisées. Les formes
                d'expression de l'agir peuvent être multiples. Les facteurs favorisant
                l'agir peuvent être de deux sortes :


                	des facteurs externes ou environnementaux (changement de
                  statut social, modifications des relations familiales et avec le groupe des pairs,
                  l'influence sociétale à travers les
                  stéréotypes sociaux et les facteurs culturels et
                  socioéconomiques) ;

                	des facteurs internes (réaménagement
                  identitaire, angoisse et modifications liées aux changements pubertaires,
                  etc.) (Marcelli & Braconnier, 2008). 

              

La perte de
                « contrôle » ou ce qui est ressenti
                comme telle, la passivité interne face à ces
                événements ressentis comme globalement subis, peut être
                intolérable pour certains adolescents. De sorte que pour certains, la seule
                issue consiste à procéder à un retournement de cette
                passivité subie en son contraire, l'activité (Roman, 2003). L'agir
                peut être un moyen de se réapproprier la réalité
                externe et de la maîtriser (ou tout au moins de tenter de le faire). Ce
                d'autant plus, que les modifications instrumentales (rapport au langage
                différent) et le soulagement lors de la décharge motrice des
                tensions physiques et psychiques liées au corps favorisent le recours
                à l'acte. Il faudra que l'adolescent organise cette
                « violence pubertaire », qu'il contienne les
                mouvements pulsionnels et « reconstruise » son
                image et ses repères dans le monde.

L'hostilité que l'adolescent peut percevoir de son
                environnement et des contraintes qu'il ne peut satisfaire, va
                particulièrement s'exercer sur les plus vulnérables d'entre eux.
                Ces derniers peuvent être tentés d'y répondre et de s'y
                soumettre avec d'autant plus de force que leur désir d'intégrer
                les normes auxquelles ils sont soumis et le groupe des pairs qui les
                véhicule, est grand. Autrement dit, plus un adolescent se sent
                vulnérable, plus il risque de se soumettre au groupe de ses pairs et
                à la pression qu'il exerce sur lui (pour littéralement se
                « fondre » dans la masse du groupe)[15]. Certaines réponses
                sont majorées du fait de la peur du jugement des autres sur soi. On
                pourrait (dans un autre registre) évoquer la capacité à
                agir et à être fort (ce qui est perçu comme tel) comme un
                moyen d'éloigner le spectre de l'enfance et de rejeter la soumission
                infantile à l'égard des parents. Mais les démonstrations
                de virilité et les passages à l'acte des garçons peuvent
                aussi avoir pour but de lutter contre des fantasmes homosexuels –
                à travers la lutte contre la passivité à laquelle ils
                sont renvoyés pendant cette période ; la
                passivité étant attachée à la figure
                féminine ou à un échec de la sexuation[16].

1.2.4.  Hostilité des parents et crise parentale

Pour terminer, il faut évoquer la crise parentale,
                particulièrement nette concernant l'aîné de la fratrie
                qui pose le premier la nécessité de
                réaménagements des places. Alors que les parents de l'adolescent
                vieillissent et sont confrontés à la finitude humaine, il faut
                qu'ils acceptent de l'aider à grandir et à s'adapter à
                cette étape afin que, d'une certaine manière, il prenne leur
                place. L'adolescence de leur enfant peut réactiver la leur et faire
                ressurgir tous les avatars passés. Les parents n'y sont pas
                nécessairement préparés. Ils n'ont pas obligatoirement
                réglé et dépassé leur rapport à leur
                propre enfance et adolescence, au point qu'ils pourraient se sentir menacés
                lorsque leur enfant présente des difficultés proches de celles
                qu'ils ont connues eux-mêmes. L'attaque du cadre éducatif vient
                questionner leur solidité et la cohérence du couple parental, et
                en écho leurs problématiques sous-jacentes non
                réglées. Certains troubles
                « médicopsychologiques » des
                adolescents feront directement écho aux problématiques d'un des
                parents, même lorsque ses difficultés passées n'auront
                jamais été explicitées. L'appréhension des
                mécanismes de défaillance des fonctions parentales et l'absence
                d'une autorité parentale constructive peuvent être rendues plus
                difficile. Il peut s'en suivre une anxiété et hostilité
                des parents, avec la mise en place de mécanismes défensifs qui
                peuvent expliquer les obstacles mis à l'émancipation de leur
                enfant

Les parents peuvent craindre que leur enfant n'ait plus
                besoin d'eux et que leur vie perde pour partie le sens qu'ils lui avaient
                donné. Ils peuvent aussi avoir peur de ne plus pouvoir l'accompagner dans
                ces nouvelles étapes du fait de son autonomisation et avoir peur pour lui,
                ne l'ayant pas suffisamment vu « grandir » et ne
                le sentant pas prêt à poursuivre seul. Nous y reviendrons, mais
                les parents sont aussi des représentants d'une « classe
                sociale établie » qui pourraient refuser de
                céder leur place. Mais les conflits de génération
                s'abordent rarement de manière frontale et prennent plutôt
                l'allure de difficultés de reconnaissance réciproques du fait de
                l'incompréhension mise en avant compte tenu des intérêts
                et mode de vie divergents. L'évolution sociétale rapide peut
                accentuer ce sentiment de différences. Mais quoi qu'il en soit leur enfant
                possède la vitalité, la beauté, la jeunesse, parfois
                l'insouciance, tandis qu'eux doivent commencer à renoncer à ce
                qu'ils n'auront pas pu mener à bien, et être confrontés
                à la vieillesse, la maladie et la mort de leurs propres parents et
                évidemment, à la leur. Leur adolescence est loin derrière
                eux. Ainsi l'entrée dans la sexualité des adolescents peut faire
                prendre conscience aux parents que la leur est aussi sur une pente
                  « finissante »[17].

La société change et l'évolution
                sociale peut paraître très importante aujourd'hui. Sans doute que
                l'autorité du « pater familias »
                lorsqu'elle s'exerçait pleinement, pouvait paraître rassurante et
                garante de la pérennité des places de chacun. Elle pouvait
                même parfois être un moyen d'imposer à ses enfants des
                choix qui prolongeaient les choix parentaux, même si plusieurs autres
                mécanismes rentrent alors en compte dans cette dynamique comme des
                mécanismes psychologiques (identification, attentes narcissiques ou
                idéal familial) et sociaux (transmissions des savoirs et reproduction des
                outils de travail, maintien des alliances sociales, agraires, politiques ou
                financières, etc.). Encore aujourd'hui, même si la
                société tend à évoluer sur ce point, le
                père est souvent perçu comme plus autoritaire et plus distant des
                enfants et la mère comme médiatrice entre lui et les
                  enfants[18].
                Il existe également une éducation différentielle des
                garçons et des filles et lorsque ces dernières
                  grandissent[19], on observe souvent des restrictions plus
                marquées concernant leurs sorties, le choix de leurs amis ou la vie
                affective. Elles font l'objet de plus de contrôle et de surveillance que
                les garçons. À la maison, elles sont souvent plus souvent
                sollicitées pour les travaux domestiques et pour garder leurs petits
                frères et sœurs quand il y en a.

La majorité des parents, en s'appuyant sur leurs
                propres expériences, sont persuadés que les choix qu'ils font pour
                leur enfant sont les bons. Quelle que soit la pertinence de ces choix, ce sont les
                leurs et il est essentiel qu'ils soient vigilants au développement de leur
                enfant et leur signifient qu'il ne peut se faire, que dans une certaine
                continuité des valeurs qu'ils lui ont transmises.

1.3.  Cinq points pour résumer l'adolescence

Les processus ou enjeux psychiques présents à
              l'adolescence pourraient être résumés en quelques points.
              Nous proposons ce découpage en cinq grandes phases :


1.3.1.  Maturation pubertaire et sexualisation du corps
                de l'adolescent

Le processus pubertaire aboutit à la croissance
                staturale et pondérale et au corps sexué qui
                « sexualise » les relations de l'adolescent
                à son environnement, l'obligeant à répondre aux pulsions
                corporelles nouvelles, à intégrer son identité
                sexuée et de nouveaux rôles sociaux, aboutissant à une
                série de modifications psychiques et sociales.


1.3.2.  Phase narcissique et crise identitaire

Le passage d'une pensée concrète à
                une pensée hypothético-déductive, la capacité
                à se penser soi dans le monde et l'accès plus complet à
                la temporalité amènent l'adolescent dans une phase de centration
                sur lui, pris dans un rapport à son environnement. Les processus
                identitaires présents toute la vie, y sont particulièrement
                actifs : Qui suis-je ? Où vais-je ? Ils ouvrent
                à la construction de soi, à son image, son estime, etc. Ils sont
                précédés par une phase
                « égocentrique », d'introspection, une
                phase qu'on peut qualifier de
                « narcissique ».

1.3.3.  Rupture et travail de différenciation
                familiale

L'adolescent va mettre en place des attitudes et
                comportements d'opposition, de transgressions, d'affirmation de soi qui visent
                à son autonomisation psychique et comportementale. Il acquiert un libre
                arbitre. Ces bouleversements entraînent des modifications importantes au
                sein de la famille avec des remaniements relationnels et en termes d'investissement
                psychique. Ses parents doivent accepter son autonomisation et l'accompagner. Mais
                ils doivent aussi se préparer à « perdre leur
                enfant », à se retrouver seuls, à repenser leur
                projet de vie. Ils sont confrontés à leur propre finitude et avant
                eux, à celle de leurs propres parents.



Notes
[1]  Les fumées permettent l'ascension vers le ciel des
                    dons terrestres.
[2]  Une seconde
                    hypothèse (non attestée) pourrait renvoyer à la
                    notion de sacrifice, de rite de passage, mort et renaissance liée
                    à cette période de l'adolescence. Nous y reviendrons dans le
                    chapitre consacré aux mythes, et contes
                fantastiques.
[3]  Les filles se jugent se montrent en
                    moyenne moins satisfaites de leur apparence quel que soit leur âge et
                    attendent davantage une confirmation de leur attrait dans le regard de leur
                    pairs. Chez les garçons, le niveau de maturation pubertaire est
                    corrélé à l'évaluation de l'attrait chez les
                    garçons, c'est à dire que plus ils avancent dans leur
                    développement physique, plus ils sont précoces (grands, forts
                    et « bien bâtis »), plus ils
                    perçoivent favorablement leur apparence. Chez les filles, la
                    puberté précoce peut dans un premier temps les rendre plus
                    « attractives », mais moins dans un second
                    si elles deviennent « petites
                    rondelettes ».
[4]  On pense
                    entre autre à la gynécomastie qui est un
                    développement de la glande mammaire chez l'homme. Elle est
                    physiologique à l'adolescence et la plupart du temps,
                    passagère ou spontanément résolutive. Mais elle peut
                    effrayer l'adolescent qui peut mal le vivre. La croissance pubertaire et le
                    processus de restructuration du Soi à l'adolescence peuvent
                    s'accompagner d'une certaine inquiétude liée à un
                    sentiment de dysharmonie, d'anormalité corporelle, et parfois de
                    véritables dysmorphophobies.
Les
                    dysmorphophobies sont des préoccupations anormales concernant
                    l'esthétique de son corps, inquiétudes morphologiques non
                    fondées (ou en rapport avec une légère
                    déviance), pensées ou idées obsédantes qui
                    peuvent prendre un caractère quasi délirant. Ces
                    préoccupations concernent le plus souvent la silhouette, le poids, la
                    taille ou des seins trop petits chez les filles, et le pénis de taille
                    insuffisante chez le garçon.[5]  Plusieurs
                    périodes d'âges sont prises en considération pour la
                    définition de l'Organisation mondiale de la santé
                    (OMS) : 12 ou 13-19 ans, 10-19 ans ou encore
                    10-20 ans, qu'on peut rapprocher de la notion de jeunesse de
                    15-24 ans. Il est sans doute préférable de distinguer
                    des périodes d'âges différentes sur le plan
                    développemental, comme 10-14 ans et 15-19 ans ou
                    16-20 ans (OMS, 1965).
[6] 
                    On pourrait le rapprocher du fantasme d'auto-engendrement qui est relatif au
                    désir de naître de soi-même et d'effacer ainsi sa
                    filiation et la « dette » ou les liens qu'on
                    a à l'égard de ses parents. On y reviendra.
[7]  La
                    première partie de l'adolescence (c'est-à-dire les «
                    années collège » - de 12 à 15 ans)
                    est parfois qualifiée de « prime
                    adolescence », en opposition à la seconde partie de
                    l'adolescence (les « années
                    lycées » - de 15 à 18 ans) qu'on
                    peut appeler « late
                  adolescence ».
[8]  On
                    notera que le terme « adultité »
                    (qui est la qualité de quelqu'un qui a atteint la maturité de
                    l'adulte) a disparu du Dictionnaire de l'Académie française
                    parce que trop peu usité.
[9]  Les adolescents, comme les enfants,
                    sont pris dans leur environnement social et tous les changements importants sont
                    scandés par l'école. L'entrée en maternelle, puis en
                    cours préparatoire (CP), l'entrée en 6e pour le
                    collège, en seconde pour le lycée, le passage du
                    baccalauréat, sont autant de marqueurs extrêmement forts pour
                    l'adolescent comme pour son entourage. Ainsi, même lorsqu'un adolescent
                    n'a pas démarré sa puberté (et donc a priori son
                    adolescence), l'entrée en sixième, va quand même
                    modifier son regard sur lui-même et surtout celui de son entourage et
                    faire naître de discrets changements dans l'allure, dans son mode
                    vestimentaire, dans sa sensibilité à l'opinion de ses
                    pairs… ou encore faire peut-être apparaître des
                    discrètes velléités d'autonomie ou des troubles
                    d'opposition encore maladroits…
[10]  On pense à la célèbre chanson de
                    Serge Gainsbourg « Je n'ai besoin de personne sur ma Harley
                    Davidson » ou encore à une publicité des Nuls sur Canal plus
                    où une jeune femme dont on voyait le buste nu et qui se tartinait du
                    fromage blanc sur les seins (en allusion à une autre publicité
                    concernant le fromage `Boursin') disait : « le
                    fromage, c'est où je veux, quand je veux ». C'est le
                    sens que nous lui avons donné. Peut-être fallait-il voir aussi
                    dans cette publicité un rapport avec la
                    « libération féminine » ou
                    toute autre chose.
[11]  Qui se matérialisera un jour par une
                    autonomie financière et un logement.
[12]  Hector
                    Rodriguez-Tomé, psychologue de l'adolescence, élève
                    d'Henri Wallon et de René Zazzo, m'avait rapporté qu'un
                    adolescent lui avait demandé, si étant plus précoce
                    que les autres (sur le plan pubertaire), il mourrait avant
                  eux.
[13]  Comme dans un jeu de domino sur le bord d'une
                    table : l'entrée d'une nouvelle pièce (l'enfant
                    devenu adolescent) pousse les autres et si les grands-parents tombent, ce sera
                    ensuite au tour des parents de mourir. Certains préadolescents
                    s'effondrent au décès d'un des grands-parents –
                    parfois très investi, parce qu'ils semblent prennent brutalement
                    conscience qu'ils pourraient aussi perdre leurs parents (la crainte concerne
                    surtout la mère).
[14]  Pris ici dans le sens de la
                    théorie des stades de développement psychosexuel
                    développée par Freud en 1905 (1987).
[15]  Certains rites d'inclusion de groupe
                    ont sans doute cette fonction.
[16]  La fable de Jean de La Fontaine
                    « Le Chêne et le Roseau » pourrait
                    être interprétée dans le sens de la faiblesse des
                    hommes qui réside dans leur besoin d'avoir recours à leur
                    force comme seule qualité mobilisable (en comparaison à la
                    plus grande capacité des filles à s'adapter à leur
                    environnement).
[17]  Les adolescents ont toujours beaucoup de mal
                    à imaginer la sexualité de leurs parents, ou ils le font avec
                    une forme de dégout. Pour certains parents, il ne peut y avoir deux
                    « générations sexuelles »
                    (sexuellement engagées) sous le même toit. Cela signe la
                    nécessité du départ des plus jeunes qui doivent aller
                    s'installer ailleurs et créer un nouveau
                foyer.
[18]  Cette
                    primauté masculine est relative et on observe des défaillances
                    paternelles qui s'originent dans l'absence de soutien du père par la
                    mère. Autrement dit, il ne peut y avoir de fonction parentale
                    structurante (ou d'autorité parentale
                    « constructive ») sans une grande
                    cohérence du couple parental. Le soutien que les parents s'apportent
                    mutuellement est une ressource importante face à l'énergie
                    qu'il faut parfois pour tenir sa place d'adulte responsable.
[19]  Ce peut
                    être au moment de leurs premières menstruations ou au
                    décours de cette période qui signe une certaine maturation
                    pubertaire et un risque sur le plan sexuel de
                  procréation.
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